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               La France en Indochine : deux siècles pour un bilan ambigu 

 

 

 

 

 

Un si¯cle durant la France a marqu® de son empreinte ce qui sôappelait alors 

lôIndochine et recouvrait les territoires du Viêtnam, du Laos et du Cambodge, 

trois pays qui, devenus ind®pendants, nôen sont pas moins rest®s li®s ¨ la France 

par toutes sortes de relations socio-économiques, culturelles et religieuses, 

notamment ¨ travers les effets dôune m®moire partag®e et dôune diaspora 

dynamique. 
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1. Planter le décor : Annam est la forme vietnamienne du nom chinois 

Annan, qui signifie Sud pacifié- côest-à-dire sous protectorat chinoiséavant que 

le « mandat du ciel » ne passe aux Français. Quant au Viêtnam (il y a plusieurs 

orthographes toutes valables), le mot Nam signifiant le Sud, le 

nom Viêtnam peut donc être traduit littéralement par pays « des Viêts du Sud », 

par opposition aux Hans (Chinois) du Nordé mais il sôagit bien -ethniquement 

parlant- de lointains cousins poussés à émigrer à cause ïdéjà- de la pression 

d®mographique dans lôimmense empire de Chine voisin. 

Docs 1 Carte de LôAsie 

2 - 2 bis- et 3, Cartes physique, démographique et politique de la Péninsule 

indochinoise 

* La route maritime et commerciale des Indes vers un empire de Chine 

mystérieux et fermé aux étrangers passe par la péninsule indochinoise, laquelle 

comprend aussi le Siam, la Birmanie et la Malaisie. Côest un vieux rêve de 

lôexpansionnisme europ®en ! 

 

*  Présentation physique : Le Viêtnam s'étire sur près de 1 500 km. Une étroite 

bande de hauts plateaux et de montagnes (la chaîne annamitique) sépare les 

deltas du fleuve Rouge, au nord, et celui du Mékong, au sud. On compare 

parfois le Viêtnam à « un bambou portant deux sacs de riz ». Montagnes et hauts 

plateaux du Nord et du Centre occupent les trois quarts du territoire. Situé dans 

la zone tropicale, le Viêtnam est soumis à la mousson humide du Sud-Est (juin-

novembre), mais, au nord du 18e parallèle, le Nord et le Centre, exposés à l'air 

froid de la mousson du Nord-Est, connaissent un hiver frais de décembre à mars 

(16 °C à Hanoï en janvier et février), et des pluies fines de février à avril. Les 

typhons sont fréquents de septembre à novembre. Le delta du Sud subit la crue 

annuelle du Mékong, qui commence en juin et atteint son maximum en octobre. 

 

- Le Laos est un pays montagneux situé au cîur de la p®ninsule indochinoise où 

les zones d'altitude inférieure à 200 mètres ne représentent que 16 p. 100 du 

territoire, le Laos s'étire depuis les confins de la Birmanie et de la Chine, au 

nord, jusqu'au Cambodge, au sud. À ces hautes terres, il faut ajouter le couloir 

du Mékong, très rétréci dans le nord, où le fleuve se fraye un difficile passage à 

travers des montagnes couvertes de vastes forêts. À partir de Vientiane, le 

couloir s'élargit en une série de plaines alluviales. Quant au Cambodge, sa 

géographie est fondée sur l'opposition de deux territoires : la grande plaine 
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centrale, regroupant les centres d'activité et la majorité khmère de la population ; 

les hautes terres situées en périphérie du pays, peuplées d'ethnies minoritaires. 

Le réseau fluvial du Mékong et le vaste lac de Tonlé Sap y jouent un grand rôle. 

 

 *  La population dôIndochine :  

- Au Viêtnam, il existe un grand contraste entre les deltas surpeuplés, 

Cochinchine et Tonkin, mais aussi les plaines c¹ti¯res dôun c¹t®, et de lôautre la 

Moyenne et la Haute r®gion presque vides dôhabitants (for°ts denses et savanes).  

Et cela a toujours été vrai. En 1880, les 1ères statistiques françaises -avec une 

grosse marge dôerreur- estimaient la population à 3 millions pour la 

Cochinchine, 4 pour lôAnnam et 5 pour le Tonkin, soit 12 millions pour tout le 

Viêtnam. Le Cambodge, lui, aurait compté un peu plus dô1 million dôhabitants, 

et le Laos à peine 900.000. En 1940, point dôorgue de la colonisation, 

lôIndochine entière va compter 25 millions  dôhabitants sur un territoire de plus 

de 740.000 km2, soit une fois et demie la France métropolitaine. On a pu parler 

dôune v®ritable mosaµque de populations, avant que les régimes communistes ne 

les uniformisent avec une politique habile dôassimilation qui a respect® leurs 

traditions...sauf bien sûr avec la parenthèse tragique des Khmers rouges !  

 

- La population dôorigine des trois états : les  Vietnamiens (venus de Chine 

méridionale), mais aussi les  Khmers  et les  Laos sont de loin les plus 

nombreux. Les moins de 10 % de minorit®s dôorigine thaµ ou birmane ne sont  

présents que dans les zones montagneuses reculées : la colonisation y 

dénombrera en tout 54 groupes ethniques ! Et la plupart seront les auxiliaires du 

CEFEO lors de la guerre dôIndochine dans des maquis ïefficaces- contre les 

divisions du Vietminh. 

Plus de 95 % de la population dôorigine est rurale, 90 % au mitan du XXème 

siècle, environ 70% encore aujourdôhui, ce qui a rendu d'autant plus difficile les 

décomptes et recensements. Deux minorités sont exogènes : les Chinois qui 

commercent en grand ou en petit (400 à 500.000 personnes) et les Européens : 

50.000 personnes du temps de la colonisation (et autant dôEurasiens). Les 

Français sont militaires, fonctionnaires, négociants ou professions libérales pour 

la plupart. LôIndochine coloniale est une f®d®ration qui  donc nôa jamais ®t® une 

colonie de peuplement aux yeux de la France. 

Rappel : la population indochinoise dôaujourdôhui : Viêtnam : 97 millions, 15 

pour le Cambodge   et  6,5 pour le Laos.  
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2.  Les 1ers contacts : le royaume dôAnnam et le r¹le essentiel de lô£glise 

dans ses 1ers contacts   

*   Le jésuite Alexandre de Rhodes (1591-1660) était né avignonnais sous la 

protection du pape, dôune famille ais®e de n®gociants, espagnole et marrane 

dôorigine. Tr¯s vif dôesprit, il va ¨ Rome d¯s 18 ans pour sôengager dans la 

compagnie de J®sus. Il sôembarque en 1619 pour Goa en Inde, la maison-mère 

des Jésuites en Asie aux mains de la colonisation portugaise. Après de longues 

pérégrinations, il se distingua par ses qualités de polyglotte  (il parlait le latin, 

lôh®breu, lôitalien et le portugais). Il fut un des premiers Français à parcourir la 

Cochinchine et le Tonkin où il apprend la langue annamite. Il est surtout connu 

pour avoir mis au point la première transcription phonétique et romanisée de la 

langue vietnamienne, le QuΧc ngυ (écriture nationale). Lôadoption de lôalphabet 

latin est un acte majeur pour ce royaume dôAsie qui se d®marque ainsi de ses 

voisins, mais qui rejette le christianisme missionnaire.  

Alexandre de Rhodes veut continuer son inlassable oeuvre missionnaire au 

Japon, mais cet empire -aussi mystérieux que celui de Chine- se ferme aux 

étrangers.1 Il entame un long p®ril de retour de plusieurs ann®es vers lôEurope 

par voie maritime (Malacca) et terrestre (la Perse, le Moyen-orient). A Rome, il 

demande avec insistance la nomination des 1ers  évêques en Annam pour la 

Cochinchine et le Tonkin : elle sera effective en 1659 contre lôavis du Portugal, 

car les premiers titulaires sont des Français qui leur font de la concurrence. Ce 

voyageur inlassable repart vers lôAsie, gr©ce ¨ lôessor des Missions ®trang¯res, 

est meurt à Ispahan en Perse.  

-   Signalons aussi quôil y a toujours eu également en Annam et au Tonkin des 

missionnaires dominicains espagnols venus de Manille, aux Philippines. Tous 

seront mal tol®r®s par lôadministration mandarinale et tr¯s souvent pers®cut®s.  

Pour ce qui concerne l'Indochine proprement géographique, la France  de Louis 

XIV noue des relations diplomatiques avec le Royaume de Siam (la Thaïlande) 

en 1686 et envoie à nouveau plusieurs religieux catholiques en Annam et 

au Tonkin à la suite de Rhodes, missionnés comme des « éclaireurs de pointe », 

afin de nouer des contacts avec les seigneurs locaux et les divers pouvoirs en 

place.  

 

Doc 4  Portrait dôAlexandre de Rhodes 

Doc 5  Carte de l'Annam par de Rhodes (1651) indiquant la "Cocincina" 

(au sud) et le "Tonkin" (au nord)   

5 Bis Dictionnaire vietnamien, portugais et latin publié en 1651 

 

*    Mgr  Pigneau de Behaine, le prince Canh et le roi Nguyen Anh, Louis 

XVI le 1er interventionniste ? Le projet d'implantation française en Indochine 

commence historiquement sous Louis XV, après la perte des territoires indiens 

sous influence française, à la fin de la guerre de Sept Ans, en 1763. 
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-   Pierre Pigneau de Behaine (en vietnamien, B§ ņa L֥c), est né à Origny-en-

Thiérache (Aisne) le 2 novembre 1741 en sera lôinstrument. Côest un prêtre des 

Missions   étrangères de Paris.  Il est dôabord missionnaire ¨ Malacca en 

Malaisie qui était un des points stratégiques du commerce maritime asiatique ; 

puis ensuite  dans lôInde française à Pondichéry.  Il réussit particulièrement dans 

lôorganisation de nouveaux collèges et lôouverture dôun s®minaire. Nommé 

évêque in partibus d'Adran -une ancienne ville d'Arabie- en 1771, par le 

pape Clément XIV, il devient vicaire apostolique de Cochinchine en juin 1771. 

Il est sacré à Madras, le 24 février 1774, et s'installe avec trois autres prêtres en 

1775 à Ha Tien dans le secteur du delta du Mékong qui comprend quatre mille 

chrétiens. Mais en 1778, des pirates cambodgiens attaquent la mission, brûlant 

l'église et tuant de nombreux fidèles, dont sept religieuses annamites. 

-  Pigneau de Behaine se réfugie à Bien Hoa (près de Saigon) avec ses 

séminaristes,  et se met sous la protection de Nguyen Ánh prétendant au trône de 

l'empire d'Annam alors déchiré en factions rivales et querelles dynastiques pour 

contr¹ler lôempire, entre les Tây Son dôun c¹t®  et les Nguyen de lôautre. Entre 

deux campagnes, Nguyen Ánh aime retrouver à la mission, accompagné de 

quelques mandarins, celui qui est devenu son conseiller et son ami. Mgr Pigneau 

dévoile de r®elles qualit®s de diplomate et dôhomme dô®tat. Cette guerre civile 

sô®ternise car elle oppose nord et sud du pays avec des manières de vivre et des 

mentalit®s antagonistes...sch®ma que lôon retrouvera au XXème siècle lors des 

guerres dôIndochine, puis du Viêtnam, avec la RDVN centralisatrice, 

communiste pure et dure, dôun c¹t® ¨ Hanoï, et la république du sud-Viêtnam de 

lôautre à Saigon, libérale économiquement certes, mais gangrénée par la 

corruption et la dictature militaire. 

-  Mais en 1782 les Tây Son s'emparent de Saigon, massacrant des milliers 

d'habitants. Pigneau s'enfuit au Cambodge, puis se r®fugie dans lô´le 

vietnamienne de Ph¼ Qu֝c pendant plusieurs mois. C'est alors qu'il retrouve 

Nguy֑n Ćnh en pleine d®route, manquant de tout, m°me de vivres pour ses 

troupes. L'évêque partage donc ses dernières provisions avec eux, leur sauvant 

ainsi la vie, et cimentant son amitié avec le prince. Il lui propose de partir en 

France pour demander son aide à Louis XVI, s®duit par lôid®e dô°tre lôartisan de 

la r®unification de lôAnnam. Anh confie à l'évêque le sceau royal et son 

fils Nguyen Canh, âgé de cinq ans. Pigneau arrive ïvia Pondichéry- 

à Lorient en février 1787. Les ministres de la cour de Versailles sont loin d'être 

unanimes. Louis XVI reçoit finalement en audience l'évêque d'Adran au début 

de mois de mai 1787 et lui donne un accord de principe, ne serait-ce que pour 

contrecarrer lôinfluence anglaise de plus en plus agissante  dans lôOrient lointain. 

- Le 28 novembre 1787, un traité alliant le Royaume de France et l'Empire 

d'Annam est paraphé à Versailles par le comte de Montmorin, secrétaire dô£tat 

aux Affaires étrangères. La France s'engage à aider Nguyen Ánh à remonter sur 
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le trône, en échange de quoi, elle obtient le port en eau  profonde de Tourane ïle 

futur Da Nang des Américains- et les îles de Poulo Condor  en Cochinchine, 

mais surtout le commerce exclusif avec la France. Pigneau repart de Lorient 

le 27 décembre 1787 avec le jeune prince et huit missionnaires pour rejoindre 

dôabord  Pondichéry. Cependant il n'obtient aucune troupe de la part du 

gouvernement et le traité reste lettre morte sur ce point. C'est donc sur la fortune 

de donateurs et de sa propre famille qu'il achète lui-même munitions et matériel 

et qu'il recrute trois cent cinquante marins volontaires et vingt officiers et 

ingénieurs de la marine. Ceux-ci vont former les soldats annamites à 

lôeurop®enne et construire un réseau de citadelles à la Vauban, dont la plus 

importante est la citadelle de Saigon en 1790. Côest gr©ce ¨ eux que lôinfluence 

militaire française prit pleinement racine en Annam. Atteint de fièvre 

pernicieuse, une des plaies de lôIndochine avec le paludisme, Pigneau de 

Behaine meurt le 9 octobre 1799 pendant le siège de la forteresse de Qui NhҺn, 

dernier appui des frères Tây Son. 

- Nguyen Ánh est intronisé empereur d'Annam et monte sur le trône en 1802, 

son fils Canh venant de mourir de la variole, sous le nom de règne de Gia Long. 

Il ferme ensuite l'Annam à l'Occident dont il se méfie, mais s'abstient cependant 

d'expulser les missionnaires, par gratitude envers Pigneau de Behaine auquel il 

construit un tombeau quasi princier.2 Tout va changer après son décès en 1820 : 

lô®quipe franaise ç militaro-religieuse » ayant bien vieilli est mise sur la touche 

par le nouvel empereur, un autre des nombreux fils de Gia Long,  Minh Mang, 

farouchement oppos® ¨ lôinfluence occidentale, et partisan du retour ¨ un 

confucianisme strict (avec le culte des ancêtres) incompatible avec les dogmes 

du christianisme. Les persécutions religieuses vont recommencer de plus belle. 

Plusieurs missionnaires européens sont mis à mort avec une cruauté raffinée !  

Un nouvel empereur, le petit-fils de Minh Mang, Tu Duc  aggrave cette 

répression. Cela va entraîner la « politique de la canonnière » des navires de la 

marine stationnés en Extrême-Orient -on est en pleine Guerre de lôopium- pour 

sauver les missionnaires en danger de mort, Paris laissant faire avec de vagues 

pensées de conqu°te, les Anglais sô®tant, eux,  solidement installés à Hong Kong 

et Singapour, deux ports stratégiques qui verrouillent en partie la mer de Chine. 

Il  nous restait la péninsule indochinoise pour contrer lôimp®rialisme britannique. 

 

Doc 6  Mgr Pierre Pigneau de Behaine, tableau de Maupérin 

Doc 7  Le tombeau de lô®v°que dôAdran (carte postale) 

Doc 8  Portrait du prince Canh 

Doc 9  Portrait de lôempereur Gia Long 

Doc 10 Citadelle de Saigon construite par des ingénieurs français en 1790 

 

PS La petite minorité qui sôest converie au christianisme a toujours été 

persécutée par intermittence (cf. un beau petit roman : Annam de Christophe 
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Bataille- Arléa 1993 réédité en Points Folio qui évoque Mgr Pigneau et sa venue 

à Versailles).  

 
 

3.    Les étapes de la conquête de lôIndochine 

 

 

3-1  Sous Napoléon III, le règne sans partage des amiraux 

-  Pourquoi et comment lôempereur se d®cide ¨ intervenir ? Le motif est tout 

trouvé : faire cesser enfin les persécutions religieuses, Tu Duc refusant tout 

accommodement ! Apr¯s lôassassinat de plusieurs missionnaires français et 

espagnols, mais aussi de Mgr Diaz, un dominicain espagnol, vicaire apostolique 

au Tonkin décapité en juillet 1857. Lôadministration mandarinale au nom de 

lôempereur Tu Duc « remet le couvert » un an après jour pour jour en coupant  

carrément en morceaux son successeur, un autre dominicain espagnol, Mgr 

Garcia ! Cette fois, la coupe est pleine et une intervention conjointe franco-

espagnole est décidée.3 

- L'amiral Charles Rigault de Genouilly est envoyé à Tourane, superbe port en 

eau profonde, le Da Nang dôaujourdôhui, o½ il arrive en août 1858 à la tête d'un 

corps expéditionnaire franco-espagnol de 2.300 hommes, les Espagnols sont 

venus en « voisins » depuis les Philippines avec leurs troupes supplétives. 

Le siège de Tourane se déroule dans des conditions difficiles : les Vietnamiens 

font traîner les pourparlers, et les assiégeants sont décimés par le climat et les 

maladies, et harcelés par les milices locales. Tu Duc et la cour impériale à Hué, 

protégés par la montagne, sont inaccessibles. Genouilly décide de frapper à un 

endroit jugé plus vulnérable : il choisit Saigon en février 1859. La petite flotte 

franco-espagnole occupe dôabord le Cap Saint-Jacques, aujourdôhui Vung Tau, 

porte dôentr®e de la rivi¯re de Saigon. Elle remonte prudemment la rivi¯re sur 70 

km pour arriver devant les défenses de la capitale de Cochinchine. La citadelle, 

celle-là même qui fut primitivement construite par des Français, est prise 

dôassaut le 18 f®vrier avec en butin un armement non négligeable, et surtout 

avec les vastes entrep¹ts de riz qui stockaient lôimp¹t annuel d¾  ¨ lôempereur 

par la paysannerie du sud de la péninsule. 

- Mais lôadversaire exerce encore une pression telle que la modeste garnison 

débarquée ne peut sortir des faubourgs de la ville. Il est clair que lôarm®e 

annamite, même si sa structure est obsolète, est décidée à se battre pied à pied. 

Les deux villes où flottent le drapeau tricolore, Saigon et Tourane, se retrouvent 

encerclées ! Rigault de Genouilly, malade et ayant fini par conclure que la 

conquête était une entreprise trop difficile, finit par demander son 

remplacement. Son successeur, le contre-amiral Page, quitte à son tour les lieux 

en mars 1860, en abandonnant à leur sort les catholiques vietnamiens de 

Tourane qui s'étaient mis sous la protection des Français ! À Saigon, cependant, 
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la garnison franco-espagnole de 800 hommes s'accroche au terrain en sôappuyant 

sur le quartier chinois de Cholon, et parvient à tenir jusqu'en octobre.  

-  Suite au sac du palais dô£t®, la signature de la convention de Pékin marque 

enfin en octobre 1860 la fin du conflit avec la Chine : la France peut alors 

s'impliquer davantage en Annam.4 Des renforts venus de Chine, 70 navires et 

3.000 hommes, conduits par l'amiral Charner, sont alors envoyés à 

Saigon. Après de durs combats, Tu Duc doit alors se résoudre à négocier avec 

les Français. Le 5 juin 1862, le traité de Saigon est signé par les empires français 

et annamite : la France annexe trois provinces, ainsi que  lôarchipel de Poulo 

Condor -qui deviendra un pénitencier de sinistre mémoire-  et l'amiral Bonard, 

signataire du traité, devient le premier gouverneur de la colonie de basse 

Cochinchine qui entoure Saigon. L'Espagne ne reçoit par contre que des 

compensations financières, et va se retirer du jeu maintenant que la sécurité des 

missionnaires est assurée. Cette première partie de la conquête a démontré que 

la confrontation avec lôAnnam nô®tait pas une partie de plaisir, et que les 

Vietnamiens allaient continuer à défendre chèrement leur liberté... 

- La seconde étape de notre colonisation en Indochine aura pour prétexte 

l'instauration d'un protectorat sur le Cambodge lôann®e suivante, le roi Norodom 

trouvant son voisin le royaume de Siam par trop envahissant. Il nôallait pas °tre 

déçu par son nouveau « protecteur » qui allait vite le réduire au rôle de figurant.  

Commence alors le « gouvernement des amiraux » qui, sous lôimpulsion de 

Bonard, puis de La Grandi¯re, transforme la bourgade quô®tait Saigon en 

véritable ville à la française à côté de la ville chinoise qui gardera sa spécificité. 

En 1867, lôamiral gouverneur fait en plus occuper les trois derni¯res provinces 

de Cochinchine pour assurer le plein essor de Saigon et de son hinterland. Paris 

entérine cette décision, même si les ministres de Napoléon III nôy ®taient pas 

gu¯re favorables, Tu Duc inform® a laiss® faire car il nôavait pas sur place les 

moyens militaires pour sôy opposer.  

-  Les centaines d'hectares dont le gouverneur se trouve désormais propriétaire 

en tant quôh®ritier de la puissance royale, sont principalement rachetées par 

des commerçants et artisans vietnamiens, qui constituent alors de grands 

domaines agricoles et une nouvelle classe de propriétaires aisés face à la 

hiérarchie mandarinale laissée en place par le colonisateur. Le peuple des 

paysans -les Nha Quê- est, lui, maintenu en semi-servage et son horizon se 

limite à son village et à ses rizières. Les Français se concentrent  sur 

l'exportation du riz, plutôt que sur sa production. Ce sera presque toujours le cas 

du temps de la colonisation triomphante en  Indochine : les rares entrepreneurs 

venus de France ou des autres colonies (Pondichéry surtout) ne se sont investis 

que dans les plantations dôh®v®as (avec lôessor de lôautomobile, on a besoin de 

caoutchouc), de thé, de café ou de coton, et bien s¾r dans lôexploitation mini¯re. 

- Avant la chute de Napoléon III, une exploration méthodique du Mékong de 

1866 à 1868 fut entreprise par deux officiers de marine ¨ lô©me aventureuse, 
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Doudart de Lagrée et Francis Garnier. La navigation sur plus de 4.000 km le 

long du Mékong, puis sur le Yangzi Jiang, en ayant dôabord travers® le 

Cambodge (reconnaissance du site dôAngkor Vat) et reconnu  en partie le Laos, 

en longeant le Siam et la Birmanie, avant dôatteindre la Chine, dôabord en 

vapeur, puis en barque, et même souvent à pied,  leur fait apparaître l'intérêt 

pour la France d'obtenir un accès privilégié au Tonkin pour poursuivre son 

expansion économique en Extrême-Orient. Garnier - Doudart de Lagrée est mort 

de maladie pendant l'expédition - revient en effet convaincu que la bonne voie 

pour créer une artère commerciale vers le Sud de la Chine n'est pas le Mékong 

mais le fleuve Rouge, dont le delta se trouve au Tonkin. Un  véritable lobby 

colonial est bientôt formé par les milieux d'affaires français qui commencent à 

sôinstaller en Chine, relayé par les soyeux lyonnais, les missions catholiques, la 

marine et l'administration de la Cochinchine, afin d'encourager et appuyer une 

nouvelle expédition, et ce sera pour sôimplanter au Tonkin. 

 

Doc 11  Bombardement de Saigon le 18 février 1859 

Doc 12 Prise du fort de Saigon par les Franco-espagnols 

Doc 13  lôamiral de Genouilly, commandant-en-chef en Indochine 1858-59  

Doc 14  Carte : les étapes de la conquête  

Doc 15 Le roi Norodom du Cambodge 

Doc 16 Commission dôexploration du M®kong 

Doc 17 Le bassin du Mékong  

Doc 18 Francis Garnier 

 

3-2   Le vaste dessein de la IIIème République :  

La fédération indochinoise fut créée pour englober plusieurs territoires aux 

statuts officiels différents, conquis entre 1858 et 1907 par la France au fil de son 

expansion en Asie orientale.  

Elle se composait de la colonie de Cochinchine (Sud du Vietnam), 

des protectorats de l'Annam et du Tonkin (Centre et Nord du Vietnam), 

du protectorat du Cambodge, du protectorat du Laos et du territoire 

à bail chinois de Kouang-Tchéou-Wan.  

Il sôagissait de faire de cette fédération indochinoise la « perle de lôempire » en 

exploitant au mieux ses ressources naturelles...ce qui fut fait sans trop le souci 

dôam®liorer les conditions de vie dôun peuple vivant encore ¨ lô¯re de la 

féodalité. 

*   La conquête du Tonkin ne fut pas une partie de plaisir : la reconnaissance de 

Francis Garnier  au Tonkin en 1873 pour ouvrir une route commerciale vers la 

Chine se terminera mal. Il est arrivé à conquérir Hanoi par surprise avec sa 
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petite troupe, et a reconnu lôensemble du delta du fleuve Rouge, mais il est loin 

de Saigon, où son offensive inquiète. Faute de renforts, il finit par être décapité 

en combattant les « Pavillons noirs », des mercenaires chinois au service des 

Annamites en décembre de la même année. Après la mort de Garnier, ses succès 

restent sans lendemain, car les Franais choisissent finalement dô®vacuer le 

Tonkin. Ils obtiennent en retour la promesse de lôempereur dôAnnam dôouvrir 

ses ports  et le Fleuve rouge à leurs commerçants, lesquels sont toujours 

obnubil®s par lôenvie dôaller commercer en Chine. Ce fragile compromis dure 

quelques années, pendant lesquelles les marchands français demeurent à la 

merci des pirates ou des bandits locaux. Côest pour cette raison que le président 

du Conseil Jules Ferry -poussé par le lobby colonial-va relancer la conquête en 

1881, et cela lui vaudra le surnom de « Ferry Tonkin ». 

*  Le h®ros malheureux de lô®pisode suivant sera Henri Rivière, le nouveau 

commandant de la petite garnison dôHanoµ, juste dix ans apr¯s. Il a pris les 

armes à la main la citadelle de la ville en avril 1882 pour couvrir ses arrières lors 

dôop®rations de police Au début du mois de mai 1883, les réguliers chinois et les 

Pavillons Noirs dévastent les missions chrétiennes du Tonkin, puis postés, la 

nuit, sur la rive gauche du fleuve Rouge devant Hanoï, harcèlent à coups de 

canon et à coups de fusil la concession française établie sur la rive droite. Le 18, 

les Français contre-attaquent, sur la rive gauche, lôennemi vingt fois sup®rieur en 

nombre et le mettent en fuite... Tout à coup, sitôt dépassé le « pont du Papier » 

où fut tué Garnier, une dure résistance arrête la marche. Des officiers et des 

hommes tombent, tu®s ou bless®s par une fusillade partant dôune haie de 

bambous impénétrable qui masque le village voisin. Rivière -malade- abandonne 

alors sa voiture, prend la direction du combat et pousse en avant. Mais voici que, 

dôun autre village, fouill® et trouv® vide quelques instants plus t¹t, surgit une 

ligne de nombreux assaillants sur lôarri¯re de notre colonne. Côest le d®sordre 

que Rivi¯re, au premier rang comme toujours, essaie vainement dôarr°ter. 

Revolver au poing, il pousse ¨ la roue dôun canon quôil ne veut pas laisser aux 

Chinois. Les Pavillons Noirs sont ¨ moins de 40 m¯tres. Lô®paule fracass®e le 

capitaine de vaisseau tombe mortellement blessé. 

*  Cette fois, côen est trop et Paris se décide de réagir ! Dôautant plus que la mort 

de lôempereur Tu Duc am¯ne la cour dôAnnam ¨ n®gocier en se d®solidarisant 

de ses encombrants alliés chinois qui pourtant se battent bien face aux troupes 

françaises. On envoie en Indochine pas moins de 10.000 h en renfort (fusiliers 

marins, infanterie de marine et légionnaires). Cette guerre lointaine ne fut pas de 

tout repos, marquée par la prise de Bac Ninh (mars 1884), par le siège de Tuyen 

Quang (novembre 1883-février 1884) où le 2ème régiment étranger soutint les 

assauts répét®s de lôarm®e chinoise et des Pavillons noirs, et par lôhumiliante 

retraite de Langson (mars 1885) qui provoquera la chute du gouvernement de 

Jules Ferry. En juin 1885, par le traité de Tien Tsin, la Chine impériale renonce 

about:blank


11 
 

finalement à son protectorat multiséculaire sur le Tonkin et le transfère  à la 

France. Cela ne signifia pas pour autant le retour à la paix civile  dans la Haute 

région tonkinoise : il fallut encore une décennie pour venir à bout des bandes de 

pirates et rebelles en tous genres avec peu de moyens, mais des chefs 

®nergiques, ¨ lôimage dôun colonel Gallieni qui procéda au bornage de la 

frontière de Chine en bonne entente avec ses homologues chinois. Au Laos, 

côest Auguste Pavie, un fonctionnaire des postes doubl® dôun explorateur 

pacifique et dôun diplomate, qui assura notre pr®sence et devint notre 1er 

représentant auprès des deux rois de Luang Prabang et de Vientiane.  Désormais, 

ce sont les administrateurs civils qui prirent en Indochine  la main sur les chefs 

militaires, chargés simplement de missions de souveraineté et de maintien de 

lôordre, m°me si ces derniers rechignent quelque peu ¨ abandonner leurs 

pr®rogatives quôils gardent dôailleurs dans les territoires militaires frontaliers, au 

contact de la Chine. 

Doc 19  Jules Ferry 

Doc 20  mort du commandant Rivière 

Doc 21  prise de Langson février 1885 

Doc 22  Auguste Pavie 

Doc 23 Mandarins et autorités coloniales 

Doc 23 bis Gallieni et le bornage de la frontière 

 

4. Un demi-siècle de lôIndochine des gouverneurs civils (1890-1940) 

* Dans sa tâche colonisatrice sans  complexe (à lô®poque, seule la gauche 

libertaire est contre), la République radicale, humaniste et franc-maçonne, 

désirait, autant que possible, appliquer le principe du protectorat ou de 

lôadministration indirecte, côest-à-dire respecter lôorganisation indigène existante 

en lui superposant une structure française, y compris dôailleurs en Cochinchine 

colonie de plein exercice. Une telle formule ne pouvait réussir que si les 

mandarins et les lettrés apportaient franchement leur concours. Cela  nôa pas ®t® 

le cas. Rompus au jeu subtil de la r®sistance passive quôils avaient pratiqu® avec 

bonheur contre la Chine pendant des siècles, ils ont tenté de stériliser, par le 

même procédé, lôaction des repr®sentants de la France. En 1887, le 1er résident 

général  Paul Bert -qui mourra du choléra à Hanoi-  a fondé lôUnion 

Indochinoise groupant la Cochinchine, lôAnnam, le Tonkin et le Cambodge. Le 

Laos y a ®t® rattach® en 1893 apr¯s lôunification de ses deux royaumes, sa 

constitution en protectorat français et la reconnaissance de ses frontières par 

lôAngleterre et par le Siam. LôIndochine française, telle quôon lôappellera 

désormais dans la suite de son histoire, était née. 

*  La politique de Paul Bert fut continuée par ses successeurs, en particulier par 

Paul Doumer, qui mourra assassin® en 1932 alors quôil ®tait pr®sident de la 




